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Oui, méme à-cette lieure où.je parle, qdièl ist le peiseur, à quelque école plus htfmble 'et "ilus'sIdus. A èèt àÙ. où la raison s'éveille et où la 31m-
qu'il appartienne, qui ayant une fois senti1e bonlieur de la lumiére, ayant plicite du cSur n'est pas encore perdue, on vient ettendre un- homme élo-
entrevu l'horizon immuable où siège la vérité, n'a pas désiré- léguer à-ies quent tn'ic-'isse aller Sau-obraut'ingeicur de sa parole, on's'>abandonn-
semblables de si fi r l'éclaire un jour plin et au vent de s .inspiratioui, on c noit en lui. Mais vienne P'ge de la. r

. - --- en .i.urope le pninosopne ou le législateur, vraiment di- prièté de soi, l'àge de la maturité, l'âge où l'on a pesé soi-même et les an-
ýne de ce nom, qui n'ait songé à Punitó des esprits, qui n'ait gardé en trem-- tres, alors, adieg le maître, adieu Pobéissance, adieu cette chère et noble

ablnt le sol où nous vivons, et ne se soit démandé s'il ne se présentera pas amitió des jnunos ans, qui 1.isait quo notre peiséc-était la' penséc des grandi
enefin ue šolon équitable autour de laquelle toute humanité'viendraient se hommes ou'dh moins-do ceurque nouappLions généreusement de ce non
reposer et s'emlbrazser. là. Aristote ne jugera plus par Platon, il jugera par personne. A quarante

B4i.n des pîissances, Messreurs, se sont déjà offertes pour accomplii. cette -ans, quel que soit l'homme. l'homme n'est plus le disciple l'homme. Cer-
œeu'7et. J'en diingue trois, où toutes les autres ne forment que des nuan- tes,- Messicurs,.cette capitale est grande, elle contient, je le crois, beaucoup

ce- _Lapremière est la puissance, ou, si:vous Ilimez- mieux, la philoso- d'esprits èminent: el bi'en, si vous-en reicontrez jamais un. qui soit'Ie -dis-
P _jaei. aliste. ciple d'in autrè, je% vous conjure de venir ince l'apprendre ; j'irai voir ce

Cette philosophie raisonne ainsi': nous-possédons les premiers. principes prodige- que.je nai pointencore CLu l'occasion d'admirer; ci je pourrai me
ýeertains,puisque, dans l'ordre logiquel dans l'ordre moral, dans l'orde ma- -dire, avant7de quitter ce monde : J'ai vu un homme qui-avait' un disctple
-thématique, dans l'ordre plifsique nous avons des points de départ vivants, Admettonse- si vous-voulezque-les écoles philosophiques, malgré l'n--

'-&est-à-dire qui renferment des conséquences ultérieures et illimitées, pour- consi:tancecde leur doctrines, aient temporairement quelque ombre d'unité,-
quoi u'en tirerions-nous pas toute la vérité, comme on tire d'une mine tout elle ne formeront point encore une société intellectuelle publique. rassem-

Töôqui.v est caché ?Si les principes n'étaient, pas féconds, s'il ne conte- blant daineson- sein-tous les éléments vivants de lhumanité, mais bien une-
naient qu'eux-mêmes, et rienau-delà, tout'serait- dit; toute espérance de acadenie d'esprits privilégiés, corservant-loin di vulgaire la mémoire et'
conquétes futures serait une vaine illusion. Mais puisque le contraire est- les idées d'un homme ignoré de'la foule. -· La tphilosophie rationaliste ne
:nifeste, ponrquoi ne pas penser que Dieu nous à donné, dans le trésor primi- s'en cachel' point. Récemment, un de ses jeunes adéjtes, tout en. rev..:ndi--
tif de notre entendement, le germe do toute science et le toute vérité ? Sans quant pour elle, par'une expression ingénieuse autant que hardie, l'honneur'

-doute, il faut du temps, de la patience, le travailet-l'èxpérience des siècles . et la puissance du ministdie.spiriruel, déclarait résolument qu'elle n'était
mais les siècles ne nous manqueront pas,le travail non plus, le génie pas da- pas capable encore de l'exercer, si ce n'est à l'égard des esprits cultivés..
vantage, et enfin le jour viendra où la dernière pierre sera posée, le temple Le reste, c'e"t-à-dirc quand on connaît le monde, presque tout le monde, là-
.iltluminé jusqu'au faîte, et le règne de Punité fondé-pour..jamais. -. Logique- reste appartenait de droit, et bien heureusement, à l'action plus générale et:
rnent, Messieurs, c'est-à-dire, en ne consultant que l'ordre des idées, on ne plus naternelle-de la- doctrine catholique. Qu'est-ce, Messieurs, qu'une
voit pas clairement pourquoi il n'en serait pas ainsi. Mais voyons les faits institution, si ce n'est une institution.qui, après six mille ans de travaux,
car, vous le savez, c'est la réalité-qui décide de tout. Voyons donc si la puisqu'on faisait déjàde la philosophie avant-le -déluge, ne craint pas de-
philosophie rationaliste, et j'entends la bonne philosophie- rationaliste, celle s'avouer incapable du ministère spirituel à l'égard 'de presque toute l'hut-
que cherche sincèrement à affirmer et à édifier, la philosophie de grands manité ?- A continuer.
hommes que je nommais tout-à-l'heure,-Pythagore,- Socrate, Platon, Confu-
cils ;,Voyons, dis-je,si elle-a- fôndé une société intellectuelle publique, l'uité
publique des esprits ? Et, pour le mieux découvrir, recherchons d'abord Nous avons déjà rapporté les revers que les naturels de la Nouvelle-Zé-
quelles sont.les conditions nécessaires à7 Pexistence-d'nne semblable société. lande avait fait éprouvée, aux Anglais à peu de distance l'une- de l'autre-

Sans idées communes, point d'U~nité des esprits; etlpar conséquent, point Héki leur chef, liar- respect et considération--pour Mgr. Potmpallier, avait..
de société intellectuelle. Mais des idées communes ne suffisent pas encore épargné dans le sac dbla ville de Korarek-a, la maison et les autres proprié--
à cette fin : il faut, de plus. qu'elles soient immuables. Car, si les idées tés qui lui appartenaient. Ce cher converti et baptisó autrefois par des mis-communes sont passagères,-mobiles,voriables, le ciment des esprits sera ltui-
même passagers, nobile,.variable i.il cédera au moindre souffle, au premier simnaires mèthodistes n'en témoigne pas moins de mépris pour.eux. il su
accident, et l'unité ne sera- qu'uhe union superficielle et trompeuse, telle sert dé la Bible contre-eux, il les bat >avec leurs propres armes ; quand on
qu'on la trouve dans les factions et -les partis.. L'imîmutabilité des - idées est argumente contre lui ; il répond avec des textes. Mgr. dans la lettre qu'il
à la fois la racine et l'intrumi'entde l'unité~. - adresse à ce chef Sauvage, bien loin de le laisser s'abuser, et de I'encoutrager

Il est, en outre, nécessaire que les idées communes-soient des, idées fon- - me
damentales. Car, établir l'unité des esprits sur leur accord en des points dle dans ses agressions, ltui dit qu'il n'est pas assez fort, pour lutter avec les An-

peu d'importance, tandis qu'il seront divisés sur les choses capitales, c'est-se glais, qui tôt ou tard l'ébraeront di poids de leur pouvoir,et en conséquence,.
moquer du sens commun. Or, il :n'y-a d'idées- fondamentales que celles il Pengage à prendre dles voies pacifiques, et en a appeller à la reine d'Angle-
d'où dérive l'activité de l'homme et les 'idées d'où dérive lactivité <le l'hom- terre. C'est là le sujet de la première lettre de Mgr. Pompallier que nous.
me sont celles qu'il se fait sur le principe, le but et la fonction de sa vie. allon
Tant que l'homme n'et pas d'accord avec P'hîotme sur cette tripe base,il ne se s rapporter telle qte nois la trouvons lans un journal français.
rencontreront jamais dans une méme pensée-et-dans une même action, si ce A Jean Heki,.en séjour à la tribu de Jaimnai.
n'est en des rqatières qui n'ont aucune valeur et -uu leur alliance d'un moment "; De Korareka, le 31 janvier 1S4-'5.
ne saurait faire d'eux un seul esprit. rlbnsieur Jean lIeki,

Enfin, les -idées constitutives de l'unité intellectuelle doivent étre recon-
nues et acceptées librement de l'intelligence ; car, si ce n'est pas l'intelligen- " Salut. Voici les choses que j?ai à.te dire. J'ai appris par le P. Petit
ce qui les reconnaît et les accepte librement, lenr présence dans l'entende- que tii désirais que j'allasse te voir. Cette parole m'a été agréable, mais
ment est un phénomène étranger à l'ordre rationnel, un résultat de violen- je ne puis aller à toi de si tôt, à cause de mes nombreuses occupations et de
ce, d'habitude- aveugle ou de fatalité, caractères qui excluent toute apparence la fatigue où me laisse un long voyage que je viens dle faire sur mer, cor je
de société intellectuelle entre des êtres soumis seulement à la misère d'une ne fais que de revenir à la Nouvelle-Zélande. Pour le moment donc je ne
même oppression. t'envoie que cette lettre. Plus tard je te verrai, peut être quandj'aurai nelce-

Ainsi, pour qu'il y ait unité des espri 8 il faut'qu'il y ait entr'eux des idées vé quelques-unes de ues occupations, et quand. j'aurai repris mes forces,
-communes, immuables, fondamentales, librement reconnues et acceptées de alorsj'irai à -lokianga-par 1-Taikolhe (tribu où il demeure). Ne dis pas que
de l'intelligence ; et pour que cette unité constitue une sociéte intellectuelle le cœur de Pévêque est troublé. Non, mon cSur n'est point affaibli ; ce-
publique, il faut en dernier lieu que les idées qui en forment la base ne n'est que mn corps qui l'est. Jamais ne s'éteindra l'aeffction rîue je te oor-
soient pas-le privilége de qtelques-tns, mais que touts les 6'émenîts vivantS te, ainsi qu'à tous les peuples indigénes de cette île. Mais voici les choses
del:h'ùmanité y prennent part, y soient réellement associés, depuis l'enfant que j'ai à te-dire :
jusqu'a vieillard, depuis le pauvre jusqu'aü prince, depuis le plus ignorant " Ti clois penser que mes paro!cs ne sont pas celles d'un chef établi pour
jusqu?aîi p:us savant. Dans le cas contraire, la société perdrait son. carac- régler les intéréts de ce monde, mais sois pe'rstuadé aussi qu'elles ne sont-
'tére publie pour ne.plus étre qu'une caste ou une académie. . nullement <le la déception. Oui, Jean Heki, et vous tois Nouveau:-Zê-

Mantenant, Messieurs, j'en appelle à vous. La philosophie rationaliste landais, je vous aine tous beaucoup, soit ceux qui se sont engagée à laveu-
lE plus parfaite- et la plus respectable a-t-elle fondé un dogme public ? Le gic dans le protestantisme, soit ceux qui n'ont tourié à aucune religion. Mais
lögmeespublic est ce que je-défirissais tout à l'heure, c'est-à-dire un ensemti- j'aime aussi tous les éirangers ; je:désire beaucoup qu'ils vivent dans le bien

d'Fdëes immuables fondamentales, librement reconnues et acceptées par et que toutes les personnes de cette île y vivent également. C'ést pourquoi
telligences de tout rang. Je vous répète:la question : la philosophiie ulle profonde tristesse me pénètre le caSur à cause des semences de guerre

"te i-t-ellennédé quelque part, au lieu et au temps que vous vou qui croissent dans la Nouvelle-Zrlande. Car, à peine arrivé, j'ai appris que
des i -gime- public·?Non, mille fois non. La philosophie rationaliste aý tu as renversé à Korarcka.le pavillon anglais. C'est là probablement la rai-

-d*" d. - 'es, voilà tout; et qu'est-ce qu'une école ? L'assemblage de son pour laquelle l'espace va étre en feu (expression figurée des Zélandais
lirez, -co. s autour.;des opinions d'un maître. Et qu'est .oc qu'un tirée du feu et de la fimnéc qui se font en Pair dans les combdts auifusil)'et
créé ces .-- _ qîui-didopte quelques idées, quelques procédés d'un nu- los navires détruit.. Vois, je n'aime pas à cacher ma-pensée. Jc te di

quelque n horn ' d& les quitter quand- il le voudra, et. mnie avec dohc.: Voua ne serez pas assez puissant pour réseter longtemps aux Anglais,
disciple ' con ter, ce- fûj ce' que'pour le' plaisir légitime de c'est à ire à leuîrs soldats, qui sont on gran mnorribre de mille au delà des

tre honi'" ,e dc les ' ruinze à viiLt and neut-t5r, l disciles est mers. Vous tranquerez bieuát'aissi le poudre i puis, tous les chefs noiu-

lespérance forn on tour.-
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